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rer  le  mariage  protéger  la  fidélité  conjugale , refpeaer  la 
fci-  p .5iquè8,  décourager  la  ckbauche  ; dén;u,re  la  corrup- 
tion . fonder  la  paix  dans  les  familles , maintenu  le  bon- 
la,  ur  dans  la  fociete  ? Telle  eft  la  quettion  ,qul  nous  eft 

Destinions  mal  Orties , des  ménages  malheureux  , des 
éooiix  infortunés,  le  libertinage  triomphant , 1 umofence op- 
primée, la  f 'iblelle  lans  a,  put,  ont  du  fans  doute  appeler 
l’ attention  "du  fégi.Uteur  : fes  regards  paterne.s  fe  font  portes 
fous  le  toit  d meitique  ; il  a vu  des  abus  qu  il  a voulu 
corriger.  La  raifcn  , l'humanité , la  julhce,  fenibloient  s in- 
digner des  fixÆances  & des  chagrins  incalculables  qm  fou- 
vent  éioient  attachés  à l’in  iiflblnbilité  d’un  engagement  con- 
traûé  fous  de  cruels  aufpices  \ il  a voulu  les  r 1‘ 
lieu  de  deux  perfonnes  enlacées  par  les  nœuds  de  la  con 
fiance  & de  f amour  il  a vu  quelquefois  deux  ennemis 
en  nréfince  ; au  heu  de  ce  choix  volontaire , & de  ces  doux 
fentimens  qui  fembloient  avoir  mutuellement  précédé  le 
plus  tendie  des  liens,  il  n.a  vu  qu  un  hymen  abhorre,  il 
falloir  à ces  maux  un  remède  efficace  , on  la  trouve  ans 
le  divorce.  Mais  ce  remède  , appliqué  fans  réglé  m tnefuie, 
eft  bientôt  devenu  mille  fois  plus  affreux  que  e ma  , qu 
étoit  dtftiné  à guérir.  L’on  a malheureufetnent  oublie  que 
le  mariage  eft  une  fociété  perpétuelle  contraûee  dans  1 in- 
tention 2e  ne  jamais  la  rompt"  ; que  les  époux  ne  peuvent 
être  heureux  qu’en  contribuant  mutuellement  a eur  |*0P 
félicité;  que  s’il  eft  permis  de  contredite 3 aa  gre  - 
p' ffions’^le  vœu  de  iaP  nature , & d’érouffer  jufqu  à 1 mfona 
paternel,  le  bonheur  que  l’on  s’étoit  réciproquement  pro- 
Ls  peut , à chaque  inftant,  s’évanouit  comme  un  vain  fonge, 
que  fi  Intention  des  époux  a été  une  union  permanente 
elle  ne  doit  plus  dépendre , pour  fa  durée.,  du  caprice  de  leu 
efprit , de  l’inconftance  & de  la  légèreté  de  eut  cœur  ou 
des  fantaifies  paffagères  de  leur  imagination  dereglee.  L on 
a oublié  que  le  P2ganifme  lui-même  a tou, ours  eleve  de. 
temples  au  chafte  hyménée  ; que  les  légiflateurs  de  ces  temp 
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menfongers  féptitnoîent  par  des  lois  la  licence  des  mœurs  j 
que  la  religion  des  fertnens  doit  plus  que  jamais  être  parmi 
nous  le  lien  le  plus  puillant  de  la  focieté. 

Vous  qui  foutenez  le  divorce  par  incompatibilité  d’hiH* 
meut , defcendez  un  mitant  au  fond  de  vos  coiffe  lences  , 
& dites- moi  quelle  eft  la  femme  honnête  & vermeille  qui 
aura  1 affreux  courâge  de  s’unir  par  les  lois  de  l’hymen  à 
cet  homme  qui  fe  réferve  le  droit  de  la  renvoyer  quand  il  le 
trouvera  convenable  j dites -moi  quelle  eft  cette  union  din 
genre  tout  nouveau,  qui  eft  fubordonnee  au  caprice  «3c  a La 
fantaifie.  Concevez-vous  un  engagement  fonde  fur  i amour 
ê>c  fur  l’eflitne , avec  l’aflurance  de  ne  pas  pouvoir  comptée 
fur  la  fociété  de  la  perforine  à laquelle  on  s’unit  ? L,a  nature 
elle-même  réprouve  & proferit  < es  unions  inflantané  s qui 
ne  iaiflent  après  elles  aucune  habitude,  aucun  fouvenff.  EU© 
veut  que  les  hommes  foient  réunis  en  famille  & en  fociéte  j 
ejÜe  veut  que,  fujets  à des  befoins  , ils  s attachent  par  des 
habitudes  durables , que  leurs  engagemens  foient  en  quelque 
forte  immuables  comme  les  lois  étemelles  defquelles  Us  dé- 
coulent 5 elle  veut  que  le  befoin  impérieux  qui  entraîne  un 
fexe  vers  l’autre  , établiffe  entre  eux  une  relation  perma- 
nente, qu’ils  ne  fe  féparent  plus  déformais,  quune  même 
habitation  les  réunifie  ; qu’ils  veillent  de  concert , & par  des 
foins  communs , à la  confervation  de  leurs  enfans , & que5 
dans  leur  carrière  mutuelle  , ils  fe  prodiguent  réciproque- 
ment tous  les  fecours  dont  ils  ont  beiom  pour  la  terminée 
fans  amertume. 

Mais  fi  les  affections  des  hommes  entre  eux  ne  fonc 
pas  coordonnées  comme  le  veut  la  nature  , que  deviendra 
l’état  de  famille  attaqué  dans  le  propre  foyer  ou  doit  s opé- 
rer le  développement  des  mœurs  ? que  deviendra  t-il  iqrf- 
que  vous  appellerez  1 indifférence  , la  difcotde  & la  haine 
là  où  l’amour  feul  doit  régner  ; lorfque , par  la  facilite  fu- 
nefte  de  rompre  cet  état  fortuné,  cette  douce  harmonie,  un 
peuple  de  frères,  une  famille  innocente  ôc  chérie  , verrons 
s'évanouir  tout-à^coup  ces  jouiffances  précieufes  quils  §é^ 
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toîenr  flattés  de  toujours  goûter  au  feîn  de  la  paix  8c  dis 

bonheur  ? Car,  ne  vous  y trompez  pas  j citoyens  repréfen- 
tans  , accorder  Ja  faculté  du  divorce  fansmocifs  déterminés, 
ceft  appeler  en  quelque  < forte  les  occalions  de  contefter  êc 
de  haïr  • c*eft  affaiblir  la  confiance  8c  rattachement  fans 
bornes  que  fe  doivent  deux  époux.  En  facilitant  les  moyens 
de  détruire  les  engagemens  qu’ils  ont  contractés , c’eft  pro- 
voquer un  attentat  contre  l’ordre  de  la  lociétéj  contre  îe 
fyftême  des  mœurs  pc’eff  vioLr  le  plus  fainr  de  tous  les 
contrats  , que  d’en  autorifer  la  violation  que  de  permettre 
de  brifer  fans  motifs  les  liens  qui  unifient  deux  cœurs  faits 
pour  s’aimer. 

Mais  vous  qui  attaquez  le  plus  folemnel  des  engagemens , 
qui  foulez  à vos  pieds  la  foi  des  conventions , qui  ne  regardez 
point  comme  un  crime  de  fe  jouer  de  la  fainteté  des  fer- 
mais ; vous  qui , oubliant  cetre  folemnité  , cet  appareil , cette 
publicité  donnée  à votre  union  , ne  craignez  point  de  ren- 
contrer à chaque  infiani  devant  vous  les  innombrables  témoins 
de  votre  parjure  ; vous  qui , renonçant  à tout  fentiment 
délicat,  avez  brfié  fans  motifs  ce  que  vous  appelhez  vos  fers ÿ 
vous,  femme  infidèle  , qui  avez  volé  à un  fécond  hymen  , 
dites- moi  fi  vous  pourrez  ne  pas  être  faille  de  l’horreur  la 
plus  profonde,  lorfque , rentrant  dans  cette  mai  (on  que 
vous  av.z  abandonnée  , vous  verrez  vos  enfans  rebut  d’une 
étrangère  , 8c  privés  de  ces  foins  maternels  que  la  nature 
vous  preferivoit  de  ne  jamais  leur  refufer.  Ces  enfans  avoient 
befoin  de  vos  fecours  : la  plus  grande  8c  la  plus  belle  partie 
de  votre  vie  devoir  s’écouler  dans  ceite  occupation  intéref- 
fantej  & vous  les  avez  délaiffes,  8c  vous  n’avez  pas  craint 
de  les  livrer  à une  fécondé  femme  qui  va  les  abandonner 
à fon  tour  ! 

Àorès  vos  enfans  c’eft  à votre  époux  que  vous  deviez 
vos  foins  affectueux  : &c  de  quelle  autre  que  vous  pouvoit-il 
les  attendre  avec  confiance  ? de  quelle  au. te  pouvoit-il  les 
recevoir  avec  pldihr  ? 

J)è$  la  féparauon  cruelle  qui  éloigne  à jaspais  deux  époux, 


.pg-jagr»; 


5 

la  paix  difparoîr  nécelTairemenr  de  la  famille.  Des  enfang 

malheureux  ne  fauroient  fans  doute  confei  ver  quelque  con- 
fiance pour  une  femme  qui  ne  leur  eft  rien , & qu'ils'  re- 
gardent comme  la  eau  e qui  les  a fépatés  de  la  mère  qui 
leur  a donné  le  jour.  Ils  ne  peuvent  avoir  un  amour  bien 
fincère  pour  un  père  qui  a répudié  avec  mépris  la  femme 
qui  les  a mis  au  monde.  Quel  arrachement  auront- ils  pour 
des  frères  & des  fœtus  à demi  étrangers  , & qui  jouiront 
n jcelfairement  de  routes  les  préférences  ? Quelle  confiance  aura- 
un  époux  pour  celle  qui  , par  légèreté  , a quitté  ion  pre- 
mier mari  ? Eli  ! comment  voulez-vous  attendre  les  ferviee» 
de  l'amitié,  vous  qui  ofez  vous  livrer  à une  odieufe  in- 
confiance  ? Croyez  vous  que  votre  ingratitude  envers  une 
première  femme  foir  un  titre  précieux  de  recommandation 
auprès  de  la  féconde  à laquelle  vous  voudrez  vous  unir  l 
Si  la  loi  vous  eût  faif  un  devoir  de  vivre  en femble  ÿ vous 
auriez  appris  du  moins  à vous  eflimer,  à vous  chérir*»* 
Vous  auriez  appris  qu’on  s’accoutume  aux  lois  de  la  nécelîité3 
& qu’on  s’efforce  de  rendre  légère  une  chaîne  que  i on  fait 
être  indiffoLuble  ; & comment  deux  époux  qui  auront  la 
perfpeftive  du  divorce  , uniront-ils,  étroitement  leurs  inté- 
rêts ? Leur  union  n’ayant  d’autre  ierme  que  celui  du  captée  , 
le  mariage  ne  fera  plus  dès-lors  qu’un  concubinage  habituel* 
Les  maris  quitteront  leurs  femmes  ioifqu’elles  auront  perdu 
leurs  attraits.  Et  le  goût  réciproque  11e  ft  foutieudra  qu’au- 
tant  que  les  charmes  , la  gaieté  , la  vigueur  de  la  jeunede- 
fublifteront  : ce  goût  s’adoihlira  , s’évanouira  même  , lorfquc 
les  caufes  qui  l’infpiren.t  diminueront  ôc  . diiparoîtranr. 
Femme  infortunée  , incapable  de  former  de  nouvelles: 
liaifons  de  tendreife  & d’amour , quel  eft  le  fort  affreux  qui 
t’attend  \ Abandonnée  de  l’époux  que  tu  charmas  dans  ta 
jeuneffe  , tu  ne  chercheras  pas  fans  doute  à dominer  for 
Famé  de  celui  qui  ne  te  doit  nulle  reconnohraiice  pour  le 
p a [Té  } & devant  les  yeux  de  qui  ne  font  pas  des  en-Los 
qui  lui  rappellent  l’image  autrefois  chérie  de  leur  mère  La 
paillon  a rompu  ces  nœuds  que  la  tendrefie  pouvoir  imàm 
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durables , ces  nœuds  que  des  gagesintérelfans  auraient  dû  reffer- 
rer.  Le  délit  vous  a voit  rapproches*  1 amour  forma  votre  union  , 
vos  enfans  dévoient  en  prolonger  la  durée  ; 1 hymen  étoit  pour 
vous  un  enchaînement  de  pladlr  ,une  fucçeffion  de  lentimens  : 
eh  b en  1 le  charme  eft  rompu  tout-à-coup  ; les  jours  du  bonheur 
fe  font  écoulés  pour  vous  fans  retour.  Vous  n êtes  plus  qu  un 
objet  d’averfion  aux  yeux  d un  epoux  inconftant  : le  germe 
de  latendreffe  qu’il  vous  avoit  vouée  eft  étouffé.  Une  oclieufe 
rivale  a trouvé  le  chemin  de  fon  cœur  : ce  cœur  n eft  point 
corrompu  fans  doute  j mais  il  eft  égaré.  Irréprochable  dans 
vos  fentimens  ôc  dans  votre  conduite  , vous  chercherez  a 
ramener  cet  homme  prévenu  auquel  vous  avez  uni  vos 
deftins  ; vous  elpérez , par  vos  fages  avis  ôc  par  vos  bons 
exemples,  autant  que  par  vos  foins  ôc  vos  carefles  , détruite 
l’enchantement  qu'a  produit  une  paillon  naiffante  ; vous  dé- 
plorez fon  erreur  ôc  vous  comptez  fur  le  charme  commu- 
nicatif de  la  vertu.  Vainelpoir!  Pour  prix  de  vos  fer  vices, 
vous  allez  à jamais  être  condamnée  au  malheur;  vos  yeux 
ne  verront  plus  la  joie  régner  autour  de  vous  ; l’amertume 
ôc  le  défefpoir  vont  miner  des  jours  fi  nécefifajres  a votre 
famille.  Un  époux  infidèle  va  vous  abandonner  à jamais.  Le 
mot  fatal  eft  prononcé  : Il  exifle  entre  nous  incompatibilité 
d’humeur. . . Epoufe  cha.fte  , mère  fenhble  , écoutez  cet 
arrêt  *.  Il  exi  fle  incompatibilité  cl  humeur  l Jufqu  a ce  jour  , 
il  eft  vrai  , une  douce  fympathie  avoit  ete  pour  vous  la 
fource  des  pîaifirs.  Nourris  des  memes  affrétions,  attaches 
par  les  mêmes  habitudes,  vivant  l’un  pour  l’autre,  ôbéi  fiant 
au  même  fyftême  , travaillant  de  concert  à votre  mutuel 
bonheur  , vous  étiez  loin  de  prévenir  un  changement  aufti 
funefte,  Confiante  en  votre  vertu  , n ayant  aucun  reproche 
à vous  faire,  vous  ne  pouviez  penfe-r  qu’après  plufieurs 
années  de  l’union  la  plus  fortunée,  vos  liens  feroient  rom- 
pus , êc  que  fans  preuves  , fans  motifs  , fans  prétexte  , iis 
L feraient  fur  cette  allégation  atroce  : Jl  exifle  entre  nous 
incompatibilité  d'humeur j ...  Ah!  fans  doute  elleexifte,  cette 
incompatibilité  d’humeur , puifque  vous  n’avez  jamais  celle 


d'être  vertueufe , Sc  que  votre  époux  eft  devenu  criminel  ; 
paifque  votre  conduite  fur  toujours  fans  tache , & qiiû  eft 
infidèle.  11  exifte  une  incompatibilité  d’humeur  , puifque  le 
vice  & la  vertu,  la  pudeur  & le  libertinage,  l'innocence 
Ôc  le  crime,  l'honneur  & l’infamie  , font  incompatibles....... 

Mais  votre  mari  n’a  point  encore  renoncé  à tous  les  prin- 
cipes de  la  morale  } il  n’obéit  point  a de  froides  combinaifons 
d’intérêt  ou  de  fortune  } fon  coeur  eft  fenfible  *vil  eft  trompé  9 
■féduit  , égaré.  Encore  quelques  efforts  , & vous  triompherez 
peut-être.  Mais,  hélas  1 le  terme  fatal  approche  , les  délais 
expirent,  & avec  eux  expirera  votre  bonheur.  Leux  jours 
encore  3 de  peut-être  cette;  iliufibnV que  la  facilité  de  vous 
quitter*  fans  motif,  a feule  entretenue,  fe  le  roi  t évanouie. 

Mais  il  n’eft  plus  temps , malheureufe  1 & votre 

tombe  ne  va  fe  rouvrir  que  pour  recevoir  de  nou  velles  viélimes. 

Tel  eft  cependant  l’effet  défaftreux  de  la  loi  qui  permet 
le  divorce  fans  motifs  déterminés. 

Pouvez  vous  d’ailleurs,  citoyens  repréfentans , allier  avec 
les  mœurs  cette  liberté  illimitée  de  rompre  , quand  on  le 
veut,  les  mariages  contractés,  & de  ne  les  contracter  que 
dans  cette  efpérance  ? Concevez- vous  que  le  bonheur  puiffe 
exifter  dans  les  familles  dorique  les  époux  n’auront  plus  de 
raifons  de  fe  ménager  réciproquement,  de  fe  fupporter  avec 
indulgence,  de  fe  rendre  agréables  l’un  à 1 autre  ? L efpoic 
de  fe°  féparer  au  moindre  fujet  de  mécontentement  n’en- 
couragera - 1- il  point  les  paftions  vicieufes  à ne  reconnoître 
aucun  frein  ? Le  plus  léger  refroidifTcment  ne  fera-t-il  pas 
fonger  à un  nouveau  choix  ? Je  vois  déjà  un  époux  mconf- 
tant  , mais  fidèle  , fi  les  lois  le  feconddient , chc  relier  des 
yeux  la  femme  qui  doit  faccéder,  félon  fon  goût,  à celle 
qu’il  quittera  volontiers  pour  une  autre.  Les  cœurs  font  mu- 
tuellement refroidis  ; plus  de  fidélité  dans  le  ménage  , plus 
de  confiance  dans  l’amour,  plus  de  confiance  dans  les  époux; 
le  lien  conjugal  n’eft  plus  qu’une  formalité , dont  le  h bénin 
peut  taire  ufage  pour  affouvir  momentanément  une  brutale 
.paffion  } ce  n’efl  plus  du  moins  qu’un  moyen  pour  conte»te£ 


8 

un  goût  paffager , en  attendant  qu’une  nouvelle  fantaisie  le 
porte  à facriher  une  nouvelle  infortunée. 

Faits  pour  vivre  enfemble  dans  la  f ociété  la  plus  intime 
& la  plus  durable , les  époux  doivent  ils  donc  rompre  cette 
fociété , parce  que  quelque  léger  défaut  , inféparable  de 
la  nature , fe  fera  un  jour  appercevoir  dans  l’affocié  auquel 
on  fera  uni  ? L’indulgence  & la  douceur  ne  font-elles  donc 
plus  ici  nécefiaires?  Une  injufte  prévention,  un  refroidifle- 
rnent  capricieux,  une  haine  fans  motif  légitime,  donneroient- 
ils  le  droit  à la  perforine  en  qui  ils  fe  trouvent  de  réclamer  le 
divorce  de  la  dillolution  du  lien  le  plus  facré  ? 

Du  refte  , il  ne  s’agit  point  aujourd’hui  de  favoir  h vous 
devez  détruire  ou  modifier  les  lois  déjà  exiftantes,  il  ne 
s’agit  que  de  favoir  fi  le  mode  de  divorce  par  incompatibilité 
d’humeur  a introduit  des  abus  multipliés , de  s’il  efi  nécef- 
faire  de  le  fufpendre  , jufqu’à  ce  que  par  une  loi  fage  nous 
publions  les  faire  évanouir  entièrement.  A cet  égard , je 
partage  l’avis  de  la  commifiion  ; Se  fans  revenir  fur  les  ta- 
bleaux qu’elle  a tracés  de  les  argumens  qu’elle  a produits  en 
faveur  de  ce  fyftême , je  répondrai  fuccinétement  à une  ob- 
jection puifiante  qu’un  des  préopinans  a préfentée  au  Confeiî. 

L’allégation  d’incompatibilité  d’humeur  efi:  fouvent,  dit- 
on  , un  heureux  prétexte  pour  ne  pas  foulever  le  voile  chafte 
& myflérieux  de  la  couche  nuptiale  , pour  couvrir  les  turpi* 
tudes  d’un  époux  , dont  la  publicité  deviendroit  révoltante  de 
fçandaleufe  : l’honnêteté  publique  s’oppofe  à la  révélation  de 
certains  défordres  dont  le  fecret  doit  être  foigneufement 
concentré  & demeurer  enfeveli  dans  la  famille.  On  évite 
fouvent  îa  honte,  la  diffamation,  le  déshonneur  d’un  époux3 
i l’aide  cL  ce  motif  insignifiant, 

A cette  objeétion,  la  feule  que  les  pamfans  de  îa  liberté 
illimitée  du  divorce  ont  produite  jufqu’à  ce  jour  , il  efi  facile 
de  répondre  cl’une  manière  viciotieufe  ; & parmi  les  moyens 
qui  s’offrent  en  foule  pour  la  combattre  & la  détruire  , ou 
gfieft  plus  embarraffé  que  fur  le  choix, 

ConfuUçns  d abord  Inexpérience , ce  guide  précieux  des 
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Gâtions  & des  hommes,  & voyons  quels  font  ceux  qui  au- 
jourd'hui forment  le  plus  familièrement  des  demandes  en 
divorce  fur  la  fiinple  allégation  d’incompatibilité  d’humeur. 
Eft- ce  l’époux  qui,  aveuglé  d’abord  fur  les  défauts  de  fon 
époufe,  fe  trouve  enfuite  , par  un  enchaînement  de  circons- 
tances malheureüfes , bleffé  dans  tous  les  fendrons  fenfibles 
de  fon  être  ; qui , trahi  par  cette  époufe  infidèle  * ne  peut 
plus,  dans  fa  douleur  profonde*  la  voir  qu’avec  mépris , qu’avec 
horreur? 

Eft~ce  l’époux  qui,  portant  dans  fes  traits  l’empreinte 
d’un  chagrin  concentré,  foiipire  à l’âfped  de  fes  en- 
fans  , frémit  aux  mots  d’époufe  &:  de  mère , parce  que  la 
compagne  qu’il  s’eft  aftociée  n’eft  plus  qu’un  être  dégradé , 
ravalé  au  rang  des  brutes , objet  de  triftefte  & d’horreur  , 
en  qui  le  mariage  furvit  en  quelque  forte  à l’humanité  ? 
Eft- ce  encore  cette  hile  infortunée  qui , timide  , fans  expé- 
rience , fans  volonté , fut  conduite  à l’autel  par  des  parens 
févères , & s’eft  trouvée  liée  enfui  te  à un  homme  dans  lequel 
elle  voit  fe  développer  .&  s’accroître  tous  les  jours  une  paftion 
violente  , telle  que  le  jeu  , le  libertinage  , la  fureur  , 
la  jalouhe  , l’avarice  , & quelquefois  toutes  ces  pallions  réu- 
nies 5 qui  voit  tourmenter  fes  enfant,  & qui  eft  perfécutée 
elle-même  dans  tout  ce  qui  lui  eft  cher  ? Non  : par  bonheur 
pour  l’humanité  , de  pareilles  hypothèfcs  ne  font  pas  fouvent 
reproduites.  Mais  ce  que  l’on  voit  trop  fouvent,  c’eft  un 
jeune  libertin  qui  , pour  mieux  affouvir  fa  paftion  , porte 
fa  déteftable  hypocrifte  jufqu’à  emprunter  le  mafque  de  la 
candeur  & de  ' la  probité  , &c  en  impoftr  ainfi  à l’objet 
malheureux  qui  a fait  naître  fa  flamme  ; qui  calcule  fur  un 
honteux  intérêt  ; qui  ne  s’ingère  dans  un  ménage  que  pour 
fpéculer  fur  la  fortune  de  celle  à laquelle  il  s’aftbeie  ; qui 
la  quitte  enfuitc  pour  continuer  avec  une  .autre  cet  infâme 
trafic  ; qui  laifte  des  familles  dans  la  douleur  & le  défefpoir  ÿ 
qui  érige  la  dépravation  des  inaeurs  en  fyftême  ; qui  élève 
des  autels  à l’impudicité  ôc  au  concubinage  ; qui  fait  dé- 
pendre du  caprice,  de  la  perfidie,  delà  première  paffion^ 
Opinion  de  Car  donne  U A 5. 
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un  lien  qu’il  n’a  formé  que  clans  Fintention  de  îe  rompre; 
qui , après  avoir  dénoué  la  ceinture  d’irne  vierge  innocente 
qui  lui  a prodigué  fa  pudeur,  fes  charmes,  fa  beauté,  fa 
jeunelTe  , l’abandonne  tout-à-coup  à fa  fatale  deftinée. 

Ne  craignez-vous  pas  que  ce  fpe&acle , à-la- fois  horrible 
ôc  nouveau  , ne  foit  d’un  exemple  vraiment  funefte  pour  ce 
peuple  dont  il  importe  fi  effentidlement  de  régénérer  les 
mœurs  déjà  trop  dépravées  , & qui , dans  ce  premier  pas  vers 
le  crime , ne  verra  peut  - être  que  l’abîme  fans  fond  de  dé- 
bauche'de  de  défordre  dans  lequel  il  va  tomber  ? 

N’héfitons  pas , dit  Hume  , de  trop  refierrer  les  nœuds 
du  mariage.  Les  époux  fe  façonnent  au  joug  par  l’impui dance 
de  s’y  dérober  ; quelquefois , quand  ils  peuvent  le  rompre  , ils 
le  détellent. 

Voyez  vous  cette  femme  unie  à un  époux  de  fan  choix; 
elle  eft  époufe  aulFi  fidèle  que  mère  attentive  de  tendre. 
Pleine  d’une  joie  douce  , elle  veille  dans  l’intérieur  de  fa 
maifon  , à coté  du  berceau  de  fes  enfans  ; elle  eft  née  pour  la 
vertu;  elle  aime  fes  devoirs. Le  hafarci  introduit  un  réduc- 
teur auprès  d’elle  : d’autant  moins  défiante  qu’elle  fut  tou- 
jours vertueufe , elle  fe  laide  égarer  par  de  charmantes  pre-- 
méfiés;  fon  époux  commence  à lui  paroître  odieux.  Celui-ci 
s’en  apperçoit , il  veut  ramener  fon  époufe.  Le  fécluâeur 
l’aigrit,  il*l invite  au  divorce.  Le  divorce  eft  demandé;  la 
voix  de  la  raifon  ne  fe  fait  plus  entendre  a fon  cœur  égare  ; fa 
paftîon  naiffimte  la  rend  aveugle  , ôc  fes  liens  font  rompus 
au  moment  peut-être  où  le  prcfhge  alloit  s évanouir. 

Comparez  de  bonne  foi  îe  périt  nombre  de  demandes  en 
divorce  pour  motifs  déterminés , dont  la  publicité  peut  de- 
venir fâcheufe,  avec  la  quantité  vraiment  effrayante  de  di- 
vorces prononcés  fans  motifs  ; confidérez  ce  père  x qui , crai- 
gnant pour  le  fort  & le  bonheur  de  fa  fille  , ifofe  l'engager  & 
l’unir  à un  homme  qui  peut  ^abandonner  bientôt  apres;  voyez 
les  défiances  que  cette  aftreufe  idée  fait  naître  dans  fon  cœur  ; 
calculez  le  préjudice  que  cette  crainte  , mslheureufemen:  trop 
fondée,  porte  à {a  propagation  df  Fefpèçe  humaine  & au  mai»*?- 
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îlen  de  la  fociété  ; voyez  l’infidélité  & Fin] office  di&ant  des 
lois  atroces , 8c  prononçant  larrêt  de  mort  de  l’innocence  8c 
de  la  vertu;  coniiclérez  ces  exemples  fcandaieux  fe  multi- 
pliant à l’infini  ; portez  vos  regards  fur  ces  filles  flétries  , fur 
ces  familles  défolées , fur  ces  fortunes  bouleverfées  ; contem- 
plez le  libertinage  levant  une  tête  audacieufe  , marquant  du 
doigt  fes  vidimes  , troublant  impunément  la  paix  des  mé- 
nages , 8c  portant  le  défordre  dans  la  fociété  ; voyez  les  paf- 
fions  encouragées,  la  cupidité  triomphante;  voyez,  le  dif- 
crédit  du  mariage , de  ce  lien  fondamental  de  la  fociété  > 8c 
jugez  fi  la  publicité  donnée  à quelques  querelles  oomefllques 
préfente  de  plus  graves  inconvémens  ; jugez  fi  le  fcandale  de 
plufieurs  milliers  de  divorces  efi:  préférable  au  icandaie  üô 

quelques  procès.  . . 

Mais  penfez-vous , citoyens  Repréfentans  , qu'il  fort  im- 
poffible  d’éviter  la  publicité  fcandaleufe  que  vous  femblez  tant 
redouter  ? Ne  pourroit-on  pas  employer  les  bons  offices  de 
quelques  perfonnes  fages  8c  fur-tout  defintereflées  , pour 
ramener  les  époux  à un  train  de  vie  plus  raifonnab  e 8c  a une 
fincère  réconciliation  ? N’accordez  le  divorce  qu  après  avoir 
donné  aux  parties  le  temps  de  fe  reconnoitre  , de  réfléchir , 
de  calmer  une  jufte  colère  , de  laiffer  agir  des  fentimens  qui 
peuvent  fe  rappeler,  que  le  fouvenir  du  bonheur  paffe  8c  la 
vue  d’une  famille  pour  qui  on  s’intereffe  réveillent  quel- 
quefois. Les  exhortations  de  l'indulgence  peuvent  être  fi  puif- 
fantes  là  où  le  principe  n’eft  pas  incorrigible  î Ne  ferait  - il 
donc  pas  poffible , comme  l’a  déjà  obfervé  un  célèbre  écri"? 
yain  , que  les  demandes  en  divorce  fuflènt  portées  devant 
dps  hommes  que  la  maturité  de  l’âge  aurqit  élevés  au-ckffus 
des  pallions , qu’on  s’en  rapportât  à leur  longue  expérience 
8c  à la  connoifiance  qu’ils  auroient  du  cœur  humain  , des 
motifs  nombreux  8c  fouvent  cachés  qui  quelquefois  font  agir 
les  époux  • que  le  tribunal  augufte  où  ils  prononceraient  leurs 
arrêts  , fut  confiamment  interdit  â la  cunofité  publique  ; que 
tous  les  fecrets  domeftiques  qu’il  faudrait  y révéler  , 8c 
qui  donnent  tanç  de  prix  à la  malignité  humaine  x y deme^ 


raflent  etifevelîs  ; que  leur  tribunal  fût  un  tribunal  de  ttiodé* 
ration  8c  de  paix,  toujours  environné  d'un  filence  religieux  , 
8c  dont  les  acctifateürs  8c  les  coupables  ne  pulTent  jamais 
approcher  fans  fentir  expirer  dans  leur  fein  les  pallions  qui 
les  égarent  , fans  fe  trouver  comme  involontairement 
difpofés  à l’indulgence  j à la  pitié  j 8c  à toutes  les  affe&ions 
douces  & tranquilles  dont  fe  compofent  les  bonnes  mœurs  ? 

Mais  faudrait-il  donc  anéantir  les  caufes  du  divorce  pour 
en  détruire  la  publicité  ? Faudroit-il  facrifier  la  vertu  j pro- 
clamer la  licence  j confacrer  rinjüftice.,  affaiïiner  l’innocence, 
déchaîner  les  pallions , pour  éviter  la  révélation  de  quelques 
faits  domefliques  > pour  ne  point  s’engager  dans  la  preuve  de 
quelques  caufes  déterminées  ? Epargnez  des  débats  indécens 
fi  vous  le  pouvez  • mais  pour  y parvenir  n’allez  point  élever 
un  autel  à 1 infidélité  & à l’oubli  des  fentimens  naturels  fur 
les  autels  renverfés  de  la  morale  8c  de  l’honnêteté  pu- 
blique. 

Du  relie  , je  ne  dois  point  examiner  dans  ce  moment 
par  quels  moyens  on  pourra  déformais  éviter  cette  publicité 
que  vous  trouvez  (I  révoltante  : je  ne  dois  point  examiner  h , 
à défaut  de  pareils  on  devroit  recourir  encore  à ces  amis 
trompeurs  £ complaifans  dévoués  aux  pallions  des  parties  ; 
s’il  ne  conviendrait  pas  de  déroger , en  ce  cas  , à l’ordre  ju- 
diciaire , 8c  de  déterminer  un  tribunal  de  famille  pour  toutes 
les  demandes  en  divorce  j compofé  de  parens  ayant  atteint 
un  âge  mûr.  Cet  examen  important  efb  nécelîairement  ajourné 
jufqua  la  difcuffion  fur  le  code  civil  ; mais  il  n’eft  aucun  de 
vous  qui  ne  foit  fortement  convaincu  de  la  pohibilité  de 
concentrer  dans  un  tribunal  domeftique  les  fecrets  de  fa^ 
mille  qu’il  e£l  quelquefois  ellentiei  de  ne  pas  révéler  , 8c  d’évi- 
ter ainli  cette  diffamation  qu’on  vous  préfente  comme  h fcan- 
daleufe. 

Il  eft  encore  une  réponfe  bien  plus  direéle  8c  qui  renverfe 
de  fond  en  comble  cette  grande  objeétion  dont  on  fait  tant 
de  parade.  Confukez  le  cœur  humain  8c  dites-moi  li  1 époux 
eomre  lequel  on  pourrait  coarder  des  griefs  pofitifs,  8c  libeller 


m 

des  motifs  déterminés,  auquel  on  pourrait  reprocher  avec  fon- 
dement des  adfces  fcandaleux  j une  conduite  révoltante,  con- 
fentiroit  volontairement  à être  traîné  devant  les  tribunaux  pour 
les  entendre  retentir  de  toutes  les  plaintes  qu  il 'aurait  provo- 
quées y s’il  ne  s’empre (1er  oit  point  d e to  u fier  les  trop  jaues  îù1 
proches  qu’il  a mérités.,  s’il  ne  craindrait  pas  k publicité  de 
ce  quinepourroit  que  lui  être  funefte.  Et  croyez-vous  que  1er  F 
qui  le  divorce  ferait  demandé  contre  lui  _>  il  ne  fe  hâtât  point 
de  donner  fon  confentement  pour  éviter  fa  diffamation  & km 
ignominie  ? Croyez-vous  que  ^ çonfultant  fon  intérêt  parti- 
culier j 5c  voyant  que  iaccufation  qui  lui  eft  faite  eft  aullî 
grave  que  folidement  etayee  j il  ne  voulut  arrêter  le  cours  de 
la  juftice  & de  débats  qui  ne  feroient  déshonorai! s ; que  pour 
lui  feul , & qiie,  fans  entrer  dans  le  mérite  du  fond  y Unie  die 
auffitôt  : Vous  demandez  le  divorce , je  ne  m’y  oppofe  point , 
féparons-nous. 

Si  je  vouiois  donner  à cette  idée , qui  me  paroît  évidem- 
ment fubverfive  de  l’objediion  que  i on  a le  plus  repetee 
i cette  tribune,  tour  le  développement  dont  elle  eh  fufeep- 
tible  , j’emprunterois  la  couleur  8c  le  pinceau  d un  des  preo- 
pinans  -,  je  vous  préfenterois , comme  lui,  des  époux  malheu- 
reux , continuellement  détris  par  la  douleur  & le  ciéfefpoir , 
pour  qui  l’hymen  eft  un  joug  affreux  , pefant  avec  effort  sur 
leur  tête  captive } je  tracerons  à vos  yeux  les  plus  horribles 
tableaux  , & je  vous  dirois:  Fenfez-vous  que  les  perfonnages 
qui  en  font  1 objet  fe  décidaffent  â.  les  voir  publiquement  ex- 
pofés  devant  les  tribunaux  ? penfez  vous  que  pour  cacher 
aux  avides  regards  de  leurs  concitoyens  indignés , la  honte 
qui  paroît  déjà  fur  leur  front , ils  ne  s’empre (laffent  de  con- 
fentir  eux-mêmes  d un  divorce  que  leur  inconduite,  leurs 
infirmités,  ou  l’atrocité  de  leur  caractère  j leur  auraient  mérité? 
Et  ne  dites  point  que  les  motifs  de  divorce  déterminés  par 
vos  lois  n’ont  pas  prévu  tous  les  cas  qui  fe  préfentent , Ôc 
que  dès-lors  il  devient  née  e flaire  de  conferver  le  mode  fondé 
fur  la  fimple  allégation  d’incompatibilité  d’humeur  î je  vous 
répondrai  que  les  cames  s les  injures  graves  * l’abandon,  l’ia-» 


conduke  > & le  dérèglement  des  mœurs , font,  aux  veux  de  la 
loi,  des  motifs  futhlans  pour  fane  piononcer  le  divorce  , de 
qu’il  efl  bien  peu  d’efpèces  particulières  qui  ne  puiflLnt  ren- 
trer dans  certe  catégorie;  je.  vous  répondrai  que  dès- lors 
vcus  ne  devez  plus  rien  céder  a i arborai  te  de  au  caprice 
puifque  la  loi  , par  le  vague  même  qu  elle  ladfe  dans  fes 
difpyliiiuns,  a donné  aux  époux  la  plus  grande  facilité  pour 
obtenir  ie  divorce  loifqu’ils  ont  ie  moindre  motif  pour  le 
demander  je  vous  répondrai  qu’en  attendant  qu’une  loi 
nouvel  e vknne  corriger  les  vices  eiïentiek  qui  fe  four  gldlés 
dans  la  loi  exiftante  , ectie  dernière  loi  préfenre-cits  moyens 
adlz  de  trop  nombreux,  indépendamment  de  l’incompatibiiité 
de  cataélère  , pour  rompre  un  engagement  contre  lequel  l’on 
des  epoux  voudrait  redamer  avec  quelque  apparence  de 
|uftice. 

Mais  le  mariage  , dires  vous  , n’eft  qu’un  contrat  ordi- 
naire , régi  par  les  mêmes  principes  , fournis  aux  mêmes 
règLs  , alltijetti  aux  mêmes  conditions  j que  tous  les  autres 
contrats.  Oui  : mais  vous  conviendrez  du  moins  que  ce  con- 
trat eft  fynallagmatique  , qu’il  oblige  également  les  deux  par- 
ties ; vous  conviendrez  que  par  un  principe  particulier  fon 
exiitence  ne  doit  pas  être  fubordom-ée  au  feul  caprice  de 
l’un  des  contraéhns  ; vous  conviendrez  que  ^ cou  me  tous  les 
autres  contrats,  il  doit  avoir  a durée  que  lui  ont  volontai- 
reme;  r allignee  les  ftipulations  libres  des  parues  ; vous  con- 
viendrez de  ce  principe  inconteftable  , que  les  aétes  qui  ne 
peuvent  être  formés  que  par  la  volonté  des  deux  contradlans  j 
ne  peuvent  être  détruits  que  par  leur  confenument  mutuel.... 
Eh  ! s’il  étoit  pollible  que  l'une  des  parties  eût  le  droit  de 
renverfer  l’ouvrage  que  feul  elle  n’a  pas  pu  faire  , ce  ne  feroit 
point  fans  doure  à celle  qui  a elle-même  enfreint  les  conven- 
tions de  le  traité  que  vous  laifleriez  ce  terrible  pouvoir.  . . . 
Ce  ne  feroit  jamais  qu’à  la  partie  léfée  que  vous  l’accorde- 
riez. . . . Mais  faites  attention  que  dans  ce  cas , les  lois  in- 
demnifent  la  partie  léfée  des  avantages  pécuniaires  qu’elle 
peur  perdre  d’un  autre  côté  grandis  que,  dans  iefpèce  qui 
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nous  eft  fou  mi  le  , il  n’eft  en  votre  pouvoir  d accorder  au- 
cune indemnité  > aucun  dédommagement  ; que  d’ailleurs  A 
ne  s’agit  pas  feulement  de  l’intérêt  des  deux  parties  con- 
traétantes  qu’il  s’agit  de  l’intérêt  bien  précieux  des  enfans, 
intérêt  que  vous  devez  confulter  avant  tout,  intérêt  que  vous 
devez  eflentiellement  ménager  , puifque  ne  pouvant  pas  les 
faire  valoir  eux-mêmes,  c’eft  à votre  follicitude  que  cet  in- 
térêt fe  trouve  confié.  < # f 

Je  n’envifage  principalement  la  queftion  qui  vous  eft  ioa- 
mife  , que  far  le  rapport  des  bonnes  moeurs  & de  1 intérêt 
des  familles  : le  bien  de  la  fociéré  , la  confection  de  la 
venu, m’ont  paru  , je  l’avoué,  préférables  aux  considérations 
de  la  pitié  & même  d’une  juftice  rigoureufe.  Ce  neft  que  parce 
que  les  inconvéniens  rélultans  de  la  diilolution  du  manage  , 
pour  fimple  raiion  d’incompatibilité  j m’ont  paru  bien  plus 
graves  , ôc  fur- tout  plus  multipliés,  que  ceux  que  préiente 
fuppreflion  de  ce  dernier  mode  de  divorce,  que  j appuie,  ue 
toutes  mes  forces  certe  fuppreflion  devenue  necefiaire  , & que 
le  bien  public  autant  que  l’humanité  nou$  commandent. 

Ce  n’eft  pas  férieufement  fans  doute  que  certains  ora- 
teurs ont,  dans  cette  circonftance,  contelté au  Corps  legiila- 
tif  le  pouvoir  & le  droit  de  fufpendre  une  loi  rendue  Sc 
qui  eft  en  vigueur.  J’admire  ce  louable  fcrupule  ; mais  je 
n’ai  pu  , j’en  conviens  me  défendre  d un  mouvement  ce 
•furprife  lorfque  je  l’ai  vu  affeéter  pour  la  première  agis.  1 
eft  une  maxime  iflconteftable , éternelle,  fondamentale  du 
fyftême  focial  j c’eft  que  celui  qui  fait  la  loi  peut  la  dé- 
truire , la  modifier  , Sc  que  celui  qui  peut  la  modifier  peut 
la  fufpendre.  Cette  maxime  feroit  elîe  aujourd  hui  mécon- 
nue, ite  pourroit-on  la  méconnoître  fans  renverfer  d un  leul 
coup  l’édifice  majeftueux  de  notre  liberté?  Je  fais  que  la  fuf- 
penlion  de  tomes  les  lois  exiftantes  eft  un  fléau  qui  doit  né- 
ceflairement  amener  l’anarchie  ; mais  je  fais  aufli  que  la  fuf- 
penfion  d’une  loi  dangereufe  eft  un  bienfait  precurieur  de  la 
félicité  commune.  . 

Vous  n’avez  pas  dites-vous  ^ le  pouvoir  de  fufpendre 


une  loi  exiftante.  Mais  de  combien  de  lois  révolutionnaires 

& barbares  n’avez  vous  pas  décrété  la  fufpenfion  provifoire, 
avant  d’en  ordonner  le  rapport  définitif  î Vous  n’avtz  pas  le 
croît  de  fufpendre  une  loi  exifiante.  Mais  n’avez  vous  pas 
fufpendu  les  difpofitions  rérroaélives  des  lois  des  o brumaire 
& 17  nivôfe  an  2 , avant  d’en  prononcer  l’abrogation  ? M’a- 
vez-voru  pas  fufpendu  les  d il  portions  de  la  loi  du  9 floréal 
relative  aux  pères  & mères  d’émigrés  ? N avez  vous  pas  fuf- 
peiidu  la  difpofmen  des  lois  qui  permettoicnt  la  lefcifion  des 
contrats  pour  caufe  de  léflon  ? N’avez- vous  pas  fufpendu  les 
difpofitions  des  différentes  lois  qui  aatorifoient  le  remboui- 
fement  des  capitaux  exigibles  en  aftignats  ou  en  mandats 
territoriaux  ? Lt  vous  craindriez  tout-à-'coup  de  ne  pas  avoir 
le  droit  de  fufptndre  les  difpofitions  défafireufes  d’un  arti- 
cle d’une  loi  générale  ^ lot  (que  cette  loi  vous  prélente  d’ail- 
leurs une  infinité  de  moyens  de  parvenir  à votre  but  par  des 
routes  d : fièrent  es  ! 

Je  vote  dune  avec  empréfTement  pour  l’adoption  du  prin- 
cipe établi  dans  le  projet  de  la  com  million.  Mais  je  penfe 
qu  on  ne  fauroit  pdnr  l’avenir  fufpendre  le  divorce  réclamé 
fur  la  Ample  allégation  d’incompatibilité  d’humeur  , fans 
étendre  cette  même  lufpenfion  aux  pourfuites  qui  ont  été 
déjà  faites  fous  a prétexte  aufii  vain  que  ridicule  , & fur 
Jeiqueîies  il  n’eft  point  encore  intervenu  de  jugement.  Quel 
efi  donc  le  but  falutaire  que  vous  voulez  atteindre  en  fuf- 
pendant  le  divorce  demandé  fans  motifs?  n’eft-ce  pas  d’em- 
pêcher un  mal  qui  va  toujours  croifîant  , d’arrêter  les  progrès 
d’une  immoralité  profonde  4 de  fermer  l’affreux  précipice  que 
le  libertinage  ouvroit  conftamment  fous  les  pas  de  l’inno- 
cence timide  3 de  rendre  enfin  une  confiance  aufii  jufie  que 
méritée  au  lien  le  plus  famt  & le  plus  folemnel  de  lafociété  ? 
Pour  y parvenir  , que  vous  propofe  la  commifiion  à laquelle 
vous  avez  renvoyé  l’examen  de  cet  objet  important  ? Crai- 
gnant de  rapporter  trop  légèrement  une  loi  devenue  la 
lource  impure  des  plus  atroces  injuftices  3 elle  ne  vous  parle 
point  de  la  détruire  ni  de  la  modifier  encore  j il  ne  s’agit  qu& 
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39en  fufpendre  les  défaftreux  effets.  Mais  comment  concevoir 
h fufpeniion  de  l adiçn  en  divorce  intenté  par  incompa- 
tibilité d’humeur  fans  concevoir  en  meme  temps  la  fuf- 
penflon  des  pourfuites  qm  ont  découle  de  cette  action  , ce 
qu’aucun  juge  ment  n’a  ratifiées?  S’il  fai  luit  détruire  desa&es, 
on  pou  croit  craindre  fans  doute  de  conferver  un  effet  rétroac- 
tif ; mais  dans  ce  cas  il  n’eft  queftion  de  rien  renverfer  j 
de  rien  détruire.  Lailf.z  fubdfter  au  contraire  tout  ce  qui  a 
été  fait  jufqu’a  ce  jour;  mais  empêchez  qu’il  foit  rien  fait 
a l’avenir.  N’anéantidez  pas  les  pourfuites  commencées  mais 
oppofez-vous  à leur  continuation.  Que  les  choies  j en  un 
mot,  refteiu  dans  leur  état  aduel  ; mais  qu’elles  foient 
provif îirement  iufpendues. 

k h quoi  1 les  malheureux  qui  dans  leur  défefpoir  n’onc 
f ’ / leur  confiance  que  dans  votre  juftice  & votre  huma- 

ni ié  , feroient-ils  donc  déchus  de  la  douce  cfpérance  que 
vous  aviez  Lit  naître  dans  leurs  âmes  flétries  ? G eft  dans  votre 
fein  paternel  qu’ils  ont  épanché  leurs  douleurs  , c’eft  à vous 
qu’ils  ont  expofé  leurs  alarmes;  vous  avez  entendu  leurs 
plaintes  avec  un  tendre  ihiemt;  une  comimflion  fpéciale  a 
été  chargée  de  vous  préfenter  des  moyens  pour  alléger  leur 
fort  rigoureux;  cette  com million  a reconnu  la  juftice  de  leurs 
demandes  , elle  vous  déclare  qu  elles  font  malhmreufemenc 
trop  fondées;  & quand  il  s’agit  de  les  accueillir  avec  bonté, 
elle  vous  prapofe  froidement  de  n’y  avoir  aucun  égard'! 

Mais  fentez-vous  bien  , citoyens  repréfenrans  , tou  ce  que 
ce  refus  préfente  de  barbare.  Des  milliers  d’infortunés  récla- 
ment votre  pitié  ; aflîs  au  bord  du  précipice,  ils  vous  con- 
jurent de  les  retirer  de. cet  état  affreux.  D’an  feul  mot  vous 
pouvez  les  rendre  au  repos  , à la  vie  , au  bonheur  :.&ce  mot, 
qui  eft  écrit  au  fond  de  votre  cœur  ; ce  mot,  expreflion  fidele 
des  fentimens  qui  vous  animent;  ce  mot  heureux,  votre 
bouche  héflteroit  de  le  prononcer  ! 

Vos  maux  font  trop  réels  , direz -vous  donc  à cette  infor- 
tunée qui  vous  demande  à grands  cris  de  ne  pas  autorifer 
plus  long -temps  l’inconftance  du  jeune  époux  qui  va  l’aban- 
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donner  ; vos  maux  font  trop  réels  3 vos  plaintes  font  trop 
légitimés:  mais  parce  que  votre  époux  a été  plutôt  infidèle 
qu  un  autre  ; parce  qu'il  vous  a plutôt  donné  des  preuves 
juridiques  de  ion  inconftance  , de  fa  légèreté;  parce  qu’il  a 
plutôt  fait  couler  vos  lamies  ; parce  que  , cédant  aux  réduc- 
tions de  quelque  vile  proftituée , il  a même  refufé  d’en- 
tendre la  voix  de  vos  enfans  communs  , & que,  malgré  vos 
foins,  vous  n’avez  pu  arrêter  Pexplofion  d’une  paflion  naif- 
fante,  nous  devous  couronner  fes  vœux  inftantanés,  ôc  vous 
condamner  à toutes  les  horreurs  de  la  féparation  qu’il  vous 
prépare. 

Mais  confolez  - vous  : les  j uftes  obfervations  que  vous'nous 
avez  foumifes,  ont  produit  tout  leur  effet;  le  mode  du  di- 
vorce par  incompatibilité  d’humeur  eft  un  mode  exécrable  , 
nous  allons  le  fufpendre  pour  l’avenir  ........  Quant  au 

mal  préfent , nous  ne  fautions  le  réparer  : pour  être  confié  - 
quens  , nous  devons  confommer  votre  ruine.  Vous  aurez 
travaillé  pour  les  antres  ; mais  vous  ne  profiterez  pas  vous- 
même  de  la  fufpenfion  que  vous  avez  folli citée.  Il  eft  cer- 
tain que  vous  êtes  bien  malheureufe,  que  votre  époux  eft  bien 
coupable  ; que  n’ayant  aucun  motif  pour  vous  abandonner , 
il  reconnoîtroit  probablement  fon  erreur  fi  la  loi  ne  lui  don- 
noit  la  facilité  de  confommer  fon  crime  : mais  le  fort  en  eft 
jeté;  nous  devons  maintenir  fes  premières  pourfuites , l’au- 
torifer  à en  entreprendre  de  nouvelles,  & lui  permettre  de  faire 
prononcer  fans  motifs  un  divorce  que  nous  défapprouvons. 
Il  y a plus  ; & fi  , par  un  refte  de  Fafcendant  que  vous 
avez  peut-être  ençore  fur  fon  cœur,  vous  avez  fu  le  dé- 
tourner jufqu’à  ce  jour  de  FaéHon  atroce  dont  depuis  quel- 
que temps  il  vous  menace  , redoublez  d'efforts  , prenez 
d’autres  moyens , ayez  recours  à toutes  les  mefures  poftibles 
pour  l’arrêter  ôc  le  retenir  encore  : car  fi  , avant  la  promul- 
gation de  notre  loi  , il  dirige  contre  vous  , quoique  fans 
motifs , une  a&ion  en  divorce  , c’en  eft  fait , votre  mal- 
heur eft  certain , & votre  féparation  fera  prononcée.  Les 
tribunaux  lui  feront  ouverts  ; les  juges  qui  les  compofent 
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feront  forcés  d’accueillir  fa  demande,  & d’ordonner  en  fré- 
nii liant  la  dilf  dation  du  lien  que  vous  avez  contracte  fous  les 

aufpi.cS  dêS  luis  & {AG  ^ VCL'CU.  | -,  -J  - 

C'e  lanoi<T-  feroïc  atroce  fans  doute  ; 5c  quel  eft  celui 
d’entre  noùsV  voudroit  le  tenir  ? Eloigné  de  notre  cœu^ 
vous  ne  permettrez  pas  qu’il  fouille  notre  qouche  ; 1 !>  t;  ret 
des  mœurs  ne  noos  fera  pas  moins  précieux  que  quelques 
interets  civils  on  pecuuiai.es  ; & apres  avo.r  conftan.ment 
étendu  le,  fufpenuons  prononcées  julqu  a ce  ,our  fur  d.tte- 
rens  objets  aux  premières  pourfui.es  déjà  commencée»  & non 
i usées , le  Confeil  ne  fuivra  point  une  marche  trouve  le 
lorfqu’il  s’agit  d'arreter  par  une  mefure  auffi  lage  J*0 
tique  le  torrent  débordé  de  la  corruption  & du  liberti- 
ne demande  que  l’article  premier  du  projet  de  la  com- 

miflion  liât  conçu  en  ces  termes: 

„ A compter  de  ce  jour,  toute  demande  en  divorce  ton- 
« dee  fur  la  fimple  allégation  d’incompatibilité d humeur  Sc 
„ de  caraâère,  qui  u’dt  point  encore  mtentee , ou  lut  la- 
,,  quel  e il  n’elt  point  encore  intervenu  de  jugem;*, , eu 
„ provifouement  fufpcndue  jufqua  l'adoption  du  code 
»>  civil.  » 


